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LE PARTI EST MORT, VIVE LE PARTI \ 

lie PCF n'est plus révolutionnaire : 
là ce que nous avons tous compris 

H1 niai. Mais, nous sommes révolution -
i iures , et pas seulement nous : le 
temps, le moment sont à la révolution. 

rquoi ?Parce que ouvriers, paysans, 
étudiants, bougent , pas pareils, pas 
dans le même sens, mais bougent ; par­
ce que la bourgeoisie tremble, pas pa­
reil,pas comme autrefois, mais tremble 
ses enfants l'abandonnent, ceux qui ne 
sont pas ses enfants l u i crachent des­
s u s ; on ne croit plus à sa morale , cl 
ses ordres , à ses idées ; parce que, 
ilans le monde, i l y a des révolutions; 
des guerres pour la liberté, des révo-
lutions contre la défaite de la Révo-
lut ion. 

Le temps est révolutionnaire par-
ce que de nouveau , on voit bien c l a i -
iement qui est l'ennemi : la bourgeoi­
sie,mais aussi les faux révolutionnai­
res , le Parti Communiste Français, et 
Les révolutions récupérées comme en-
U.K.S.S. Le temps est révolutionnaire* 
quand de nouveau on sait contre quoi, 
i outre qui se battre. 

Alors, ce qu'il faut f a i r e , ce qui 
'impose comme tâche aux révolutionnai' 

res, c'est de faire le Par t i , c'est dej 
l i i r e le Parti pour faire la Révolutio) 
POUX que ce ne soit pas seulement le 
temps qui soit à l'orage, à la révolu-
i i o n , mais nous. Le Parti, c'est quanol 
I ' e f t nous qui devenons vraiment révo-* 
Lut ionnaires et plus seulement le 
t emps. 

Pourquoi le Parti ? Parce que le 
f a r t i véritablement communiste , c'est 

l ' o u t i l des ouvriers , du prolétariat 
parce que, c'est là qu'il exprime en 
tant que classe de lutte , que classe 
d'histoire , ce qu'il a découvert de 
plus neuf et de plus f o r t . Parce que 
c'est avec l ' o u t i l du Parti qu'il d i ­
rige, q u ' i l organise, qu'il s'organise 
et rassemble autour de l u i ce qui 
peut être rassemblé. 

Parce que pour que la révolution 
soit la révolution,il faut que ce soit 
la révolution du prolétariat. 

Pourquoi ? Parce que seul le proléta-» 
r i a t quand i l f a i t son part i peut trar 
former les révoltes en révolution. Lee 
révoltes, i l y en a beaucoup,celle des 
ouvriers, des paysans, celles des jeu-

; 

nés . Les révoltes c'est ce qui prouve* 
que le temps est à la révolution. Pour-
que la révolte devienne la révolution, 
pour que la révolution devienne la ré­
volution des ouvriers,le parti est né­
cessaire . Parce que le Parti , c'est 
tout simplement l a direction des ou-» 
vriers organisés , c'est le seul moyen 
pour que la révolte ne soit pas quel-» 
conque,mais aboutisse à un état de chc 
se prolétarien . Mais c'est le seul 
moyen aussi pour que les différentes 
révoltes ne s'enlisent pas dans les" 

sables, mais progressent vraiment. Car 
sans Parti les révoltes perdent le 
point de vue prolétarien, perdent leur 
force de choc. Seul le parti authenti-
quement communiste est capable de re­
c u e i l l i r les idées et les pratiques 
les plus nouvelles, les plus vivantes, 
celles qui font véritablement^progres^ 
ser le mouvement , qui l'empêchent de 
se regarder dans un miroir , mais l u i 
désigne l'ennemi t e l q u ' i l est , h i ­
deux, la bourgeoisie, l'Etat bourgeois 
et les faux communistes. 

Mais est-ce suffisant de dire sim­
plement : le parti est nécessaire,sans 
part i pas de révolution. A la rigueur, 
ce sont juste des idées,des espoirs , 
des obligations. 

Bien sûr des idées ! Et c'est une 
bonne chose parce que les idées font 
la volonté : savoir que le vrai parti 
est nécessaire , c'est déjà une diffé» 
rence,un point d'ancrage, c'est savoir 
que les ouvriers doivent diriger , que 
la classe ouvrière est seule capable 
de changer le monde , qu'elle est la 
seule classe à opposer à la bourgeoisl 
c

r

est se regrouper autour d'un accord, 
c'est être d'accord sur l'esprit de 
classe, sur l'esprit de lutte de clas* 
ses. 

Mais est-ce que c'est réel, est-ce 
ça v i t dans les luttes , est-ce que ce 
n'est pas simplement un espoir, une i -
dée au sens où les idées sont des rê­
ves ? 

Quelle est la réalité aujourd'hui? 
Nous militants de l'UCF nous disons : 
i l faut faire le par t i ; mais nous d i ­
sons : les gens se préoccupent de cet­
te question , c'est, même, ce qui for­
me l'ambition des plus décidés d'entre 
eux . Plus encore , c'est la question 
qui est au fond de chaque situation de; 
classe , de chaque situation de lutte 
Faire le p a r t i , c'est une réalité qui 
v i t dès maintenant dans toutes les s i ­
tuations de classe,de lutte des usines 
et des quartiers. 

Car c'est autour de cette question 
que la victoire d'une lutte se décide, 
c'est sur cette question qu'on peut 
voir que depuis mai , non seulement ça 
bouge, mais que cela progresse. 

La question du Parti n'est pas seu­
lement une idée , la preuve ; nous sa­
vons au moins une chose , c'est que le 
Parti q u ' i l faut f a i r e , c'est un parti 
de type nouveau. Et cela, nous l'avons 
appris dans une lutte , dans la grande 
lutte de Mai. En mai, nous avons vu le 

PCF tr a h i r , casser les luttes. En mai, 
nous avons compris ce qu'était le révi 
sionnisme : des gens qui parlent au 
nom des ouvriers pour trahir les ou^ 
vriers. Le pa r t i t e l que- les révision­
nistes l'ont f a i t , nous n'en voulons 
plus.Est-ce que ce refus nous lai s--..ut 
les mains vides ? Non . Cela apprenait 
à tous , f a i s a i t vivre pour tous , que 
le parti q u ' i l faut construire i l faut 
l'édifier non seulement contre la bour 
geoisie , mais contre le révisionnisme 
que le révisionnisme n'était pas seule 
ment ce qui trahissait les luttes 
mais autre chose aussi, une idée du so 
cialismte dont nous ne voulons pas. 

Alors tant mieux ! le révisionnisme,vt 
nous a forcé à poser , à faire vivre , 
non seulement la question de la révolu 
tio n , mais celle de quel socialisme on 
voulait.Cela nous a forcé à ccmpren.lrg 
que ies révisionnistes, ce n'étaic pas' 
seulement des traîtres à un moment don 
né , mais une trahison générale , non 
seulement de la lutte , mais de la so­
ciété des ouvriers. A partir de là, le 
par t i qu'on veut faire on ne peut JMS 
vouloir le construire comme avant : i1 
faut qu'il porte en l u i , dès le début, 
quelque chose qui l u i permette de l'on 
pêcher de dégénérer,de redevenir à son 
tour l'oppresseur du peuple. 

Et cela, non plus, ce n'est pas un 
rêve, cela a été possible,cela a exis­
té , cela a été pratiqué par des ou­
vriers , des paysans et des révolution­
naires quelque part dans le monde , M 
Chine pendant la révolution culturelle 
La Révolution Culturelle,c'est une ré­
volution populaire et prolétarienne 
dans une société où le prolétariat a 
pris le pouvoir . C'est une révolution 
pour empêcher la dégénérescence de la 
révolution , pour continuer à faire la 
révolution sous régime socialiste. 



EDITORIAL : SUITE DE LA PREMJÈfcE PAGE 

On peut dire : vous voyez, cela ne 
sert à r i e n de f a i r e l a révolution, i l 
faut recommencer . Mais on peut dire 
aussi et nous disons , les communistes 
maoïstes disent :"Vous voyez , on peut 
triompher du révisionnisme , on peut 
l T a b a t t r e M , l a v i c t o i r e du prolétariat 
;hinois, c'est une grande v i c t o i r e con­
tre l e révisionnisme, mais c'est aussi 
ce qui indique aux autres peuples du 
monde, que les ennemis de notre époque 
sont , en plus de l a bourgeoisie , les 
faux communistes.Que l'ennemi de notre 
époque c r e s t toujours l a bourgeoisie , 
mais c'est aussi l e révisionnisme , l e 
révisionnisme qui tout en faisant sem­
blant d'être prolétarien est contre l e 
prolétariat parce q u ' i l l'empêche de 
se d i r i g e r lui-même. La grande révolu­
ti o n c u l t u r e l l e prolétarienne nous ap­
prend, même de l o i n , quelque chose d' 
essentiel : l'ennemi de Ja révolution 
c'est l e révisionnisme , c'est l u i qui 
a f a i t perdre l a confiance que les 
gens avaient dans l a révolution, c'est 
l u i qui a ligoté l'URSS, c'est l u i qui 
i c i , a été notre ennemi en mai par l a 
suite. Se battre maintenant, c'est se 
battre sur deux fronts contre l a bour­
geoisie et contre l e révisionnisme. 

Mais cela nous apprend aussi que 
le P a r t i q u ' i l faut f a i r e , i l faut l e 
f a i r e t e l q u ' i l possède en l u i l a capa 
cité de se battre contre ce qui peut 
l u i permettre de dégénérer ; i l faut 
q u ' i l s o i t f a i t par les masses , dans 
les masses.La Grande Révolution Cultu­
r e l l e Prolétarienne en Chine nous d i t 
que l e P a r t i doit être de type nouveau 

Voilà pourquoi apparaissent les 
maoïstes, voilà pourquoi les m i l i t a n t s 
de l'UCF s'appuient sur l'expérience 
chinoise:pour que cette idée se trans­
forme en force historique , pour f a i r e 
un p a r t i dont l a préoccupation essenti 
e l l e est de l u t t e r contre l e révision­
nisme maintenant et après, i l faut les 
communistes organisés. Après , direz-
vous , mais c'est encore un rêve . Non 
Après, c'est déjà maintenant , c'est 
dès à présent. Faire un p a r t i qui com­
prenne cela dès à présent, c'est de ce 
l a dont i l s'agit.Mais cela direz-vous 
encore, ce sont des idées. Non, voyons 
cela v i t . Depuis mai, cela v i t dans l a 
réalité car Mai 68, qu'est-ce que c'é­

t a i t :un grand mouvement de masse chez 
les étudiants et les ouvriers ? un 
grand mouvement que l e P a r t i Communis­
te a brisé par les élections ? E t a i t -
ce seulement un mouvement où parce qu' 
i l n'y avait pas de p a r t i révolution­
naire , les choses sont restées t e l l e s 
qu'elles étaient . Non ! Mai 68, c'efct 
le moment où f a i r e l e p a r t i en France, 
est devenu une question vivante , pas 
seulement parce q u ' i l était absent , 
mais parce que nous tous , nous avons 
p r i s conscience q u ' i l y avait des faux 
et des vrais révolutionnaires, un v r a i 
héritage des révolutions qu'ont f a i t 
les peuples et oui s'appelle le marxis 
me-léninisme.Mai 68 cela a été le pre­
mier contact entre le v r a i marxisme-
léninisme , le marxisme-léninisme aug­
menté par des acquis de l a révolution 
c u l t u r e l l e , et les masses. C'est le mo 
ment où est apparue l a nécessité de 
f a i r e un nouveau p a r t i . C'est l e l a l a 
façon dont l e marxisme-léninisme et le 
mouvement de masse se sont enrichis 1 T 

un de l'autre en mai . Depuis mai et 
pour toujours , on s a i t q u ' i l y a les 
vra i s révolutionnaires et les faux..Et 
cela v i t dans l a façon dont les gens 
s'organisent. 

Après mai, c'est l'époque des Comi­
tés d'action,des Comitésdde l u t t e d'u­
sines . Ce sont ceux qui osent s'orga­
niser contre le révisionnisme et en 
dehors des syndicats,mais i l y a aussi 
ceux qui disent q u ' i l faat entrer dans 
le syndicat,le réformer de l'intérieur 
i l y a deux voies, deux positions,deux 
propositions.Soutenir l a voie <\ui d i t : 
i l faut s'organiser en dehors du syn­
dicat , soutenir l'ingention des gens 
sur l a démocratie à p a r t i r de laquelle 
fonctionne les comités d'action ; sou­
t e n i r en définitive l a voie de gauche 
et tenter de 1'organiser,c'est commen--
cer à construire le p a r t i , à p a r t i r de 
l a manière dont i l existe dans l a v i e 
le p a r t i ce n'est pas une idée , c'est 
l a manière dont les gens réagissent et 
s'organisent à un moment donné pour a-
vancer sur l a façon de détruire leur 
ennemi. 

La preuve, eh bien c'est que ce 
t r a v a i l porte ses f r u i t s , c ' e s t que les 
choses n'en restent pas là,Savoir com­
ment et pourquoi e l l e n'en restent 
pas là , c'est aussi une tâche qui re­
présente l a façon dont l a question du 

p a r t i existe réellement dans l a réali­
té . Car de l a première période après 
mai, période des comités d'action, une 
autre est issue, qui f a i t avancer,con­
naître, c r i t i q u e r l a phase antérieure, 
qui montre l e nouveau.Pouvoir compren­
dre que les choses progressent , pou­
v o i r agir et rendre réelle l a nouveau­
té qui est apparue, v o i r non seulement 
que les choses progressent , mais com­
ment, v o i r dans l'ensemble ce qui man­
que et ce q u ' i l faut f a i r e , v o i r ce qui 
a déjà été acquis, c'est cela l a ques­
t i o n du p a r t i . 

De cette première période, qu'est-
ce qui est acquis ? Quand les gens se 
regroupent dans les comités d'action, 
quand i l s discutent ensemble, quand en 
semble i l s prennent des décisions, i l s 
pratiquent l a démocratie . Contre les 
syndicats qui trompent et qui mentent, 
i l s pratiquent l a démocratie . Cela, 
c'est quelque chose qui a été gagné et 
qui ne doit plus être abandonné. 
Qu'est-ce que cela a à v o i r avec le 
P a r t i ?Beaucoup, l a démocratie prati-p 
quée par les groupes autonomes , c'est 
une idée q u ' i l ne faut plus lâcher:ctefct 
ce que les maoïstes appellent " l a l i ­
gne de masse" : c'est-à-dire que smr 
leurs l u t t e s et sur leur organisation, 
ce sont les gens qui forment leurs 
point de vue , qui l'expriment et qui 
l'inventent . Sans démocratie , pas de 
conscience de classe . I l s ne progres­
sent pas , i l s ne savent pas ce q u ' i l s 
font. 

Mais les comités de base sont éphé­
mères , i l s sont locaux et souvent i l s 
sont impuissants, i l s n'arrivent pas à 
triompher des syndicats quand i l s'a­
g i t de négocier. 

Quand les gens s'expriment et dé­
cident deleur organisation , nous d i -
sons c'est déjà le p a r t i de type nou­
veau qui pratique l a l u t t e et l a démo­
cr a t i e , mais ce n'est pas s u f f i s a n t . I I 
y a d'autres problèmes. Problème de 1' 
extension dirigée de l a l u t t e à d'au­
tres l u t t e s , à d'autres l i e u x que l ' u ­
sine, problème de l a di r e c t i o n de l a 
lu t t e jusqu'au bout,jusqu' aux négocia­
tions. 

Alors, et c'est l a période qui s'ou­
vre avec l e Jo i n t Français, on cherche 

à étendre l a force révolutionnaire, on 
cherche à r a l l i e r l a population à l a 
l u t t e de l'usine,on cherche l e soutien 
A p a r t i r du Jo i n t Français un progrés 
est f a i t et s'ouvre un nouveau débat. 

Etendre l a l u t t e , créer l e soutien 
qu'est-ce que cela veut dire ? ca veut 
dire amener l e quartier , l e peuple du 
quartier à soutenir l a l u t t e de l ' u s i ­
ne. Ca n'est un point de vue, f a i r e de 
l a propagande,diffuser des tracts pour 
que ça vive , c'est encore un point de 
vue. Ce sur quoi l e mouvement de masse 
prolétarien avance, c'est alors sur l a 
question du ralliment des gens qui 
ont leurs problèmes dans les quartiers 
à l'idée de l a l u t t e . Mais là a u s s i , i l 
y a deux voies. 

La question c'est à quoi r a l l i e r 
les gens ? Juste à l'idée du soutien 
disent les syndicats de gauche , pour 
qu'on s o i t plus nombreux,pour que tout 
l e monde fasse l a même chose a i l l e u r s , 
à l a d i r e c t i o n prolétarienne du camp 
du peuple disent les ouvriers révolu­
tionnaires parce que ce q u ' i l faut ga­
gner c'est bien sûr d'être nombreux , 
mais sous d i r e c t i o n prolétarienne, pas 
n'importe comment. 

Car l a question du P a r t i c'est l a 
concentration de nouvelles questions, 
de nouvelles pratiques , de nouvelles 
formes d'organisation là où i l y a l u t 
te entre deux voies, là où i l y a deux 
positions, une qui a f f a d i t l'idée nou­
v e l l e , l a rend i n e f f i c a c e , l'autre qui 
en f a i t une arme de lu t t e et d'organi­
sation. 

Enfin, l a troisième étape après 
mai est ouverte par l e 12 presses Re­
nault. On en parle dans un a r t i c l e :là 
les ouvriers ont avancé sur deux cho­
ses, l a d i r e c t i o n de l a démocratie de 
masse dans l ' a t e l i e r , seul moyen pour 
imposer leur pouvoir sur les négocia­
tions et une revendication "A t r a v a i l 
égal, Salaire égal". 

Est-ce que c'est une revendication, 
comme d'habitude ? Non . C'est une r 
vendication qui H'oppose pas seule 
ment les ouvriers au natron . comme ce 

l u i qui doit accorder ce qu'on l u i de­
mande , mais qui implique l a suppres­
sion de ce qui f a i t l a ofrce des pa­
trons : l a d i v i s i o n entre les ouvriers 
C'est une revendication qui rassemble 
non seulement les gens sur quelque 
chose à gagner parce qu'on en a besoin 
mais qui impose un point de vue de 
classe,la conscience de l u t t e de clas­
ses. 

Les ouvriers ont avancé sur l e gen J 

re de revendications. I l s ont f a i t une 
revendication qui non seulement ras-i 
semble pour l a l u t t e , mais qui donn/e 
un point de vue de classe , qui pput 
f a i r e partie d'un véritable programme. 
Au 12, i l s ont dépassé l a simple>démoJ 

c r a t i e , comme réponse à l a dictature 
syndicale . I l s ont dirigé cettp démo­
cr a t i e , i l s ont dirigé l a l u t t e jus­
qu'à l a v i c t o i r e . 

Voilà ce qu'on peut dire quand on d i t 
que l a question du p a r t i est vivante, 
qu'elle existe déjà , que ce n'est pas 
une idée. La question du p a r t i , c'est; 
l a façon dont les ouvriers révolution­
naires avancent,progrèssent et passent 
d rune étape à une autrç, sur les ques­
tions qui forgent l a révolution en 
France i c i et maintenant . Et avancent 
pas n rimporte comment , mais à travers 
un débat en leur sein sur deux façons 
de v o i r . Donc dans l rensemble de l a 
France, des questions : par exemple > 
cel l e s du soutien, de l a démocraite de 
lu t t e , se divisent en d rautres ques­
tions, c e l l e s du camp du peuple, de l a 
dir e c t i o n ouvrière, des organisations, 
de groupes ouvriers dirigeants,du pro­
gramme . La question du p a r t i c'est l a 
façon dont deviennent réelles, contrêt 
tes, matérielles, à chaque étape , les 
positions les plus avancées , l a façon 
dont e l l e s se transforment en suppo­
sant à d rautres , en créant de nouvel­
les manières de s'organiser. 

Le temps que nous vivons est révolu­
tionnaire parce que dans le temps que 
nous vivons v i t l a question du p a r t i 
de type nouveau. 



RENAULT BILLANCOURT 

sans une direction révolutionnaire 
pas démocratie,pas de victoire possible ! 

I. Mai 68, Mai 71, A v r i l 73,trois f o i s 
en cinq ans, Renault Billancourt s'est 
arrêté. 

nai 68 
Occupation. Les étudiants part i s de l a 
Sorbonne pour se l i e r aux ouvriers, 
trouvent les portes fermées par l a CGT 
11 pour protéger l'eut i l de t r a v a i l " . 
C'est à Billancourt que sont refusés 
les premiers accords de Grenelle, pré­
sentés par Séguy . La reprise se f a i t 
dans l'amertume et beaucoup de cartes 
CGT sont déchirées. 

mai 71 
La grève d'un a t e l i e r d'O.S. au Mans 

paralyse peu à peu toute l a Régie.. A 
Billancourt, le patron décide le lock-
out.Quelques centraines d'ouvriers corn 
b a t t i f s imposent à l a CGT un vote sur 
l'occupation pour riposter . L'occupa­
t i o n est votée , mais e l l e ne sera t>as 
massive . Mais au Bas-Meudon , dans le 
réfectoire , une centaine d'ouvriers 
révolutionnaires se rassemblent en per 
manence . C'est un l i e u de discussion 
politique très vivant : on y parle de 
tous les problèmes de l a grève , mais 
aussi du Mans, du racisme,de l a Pales­
tine , de l a Chine , de l a Révolution 
cela s u f f i t pour que le PC et l a CGT 
tentent plusieurs coirmandos nour les 
réduire au silence sur le thème "Le 
Bas-Meudon ne sera pas l a Sorbonne " 
Echec pour eux , et du Bas-Meudon par­
t i r o n t toutes les i n i t i a t i v e s pour 
renforcer l'occupâtion,contre les jau­
nes et l a maîtrise . I n i t i a t i v e s sans 
succès décisif parce que l a masse des 
ouvriers était chez eux . On reprendra 
avec seulement 54% du lock-out nayé. 

Le 26 février 7 2 Tramoni, f l i c de 
l a régie abat froidement à l a porte 
Zola Pierre Overney, jeune ouvrier mi­
l i t a n t maoïste. Dans 1'usine,stunefac­
t i o n et révolte.La CGT hurle à l a nro-
vocation, à l a complicité des gauchis­
tes-fascistes et de l a d i r e c t i o n , e l l e 
q u a d r i l l e l'usine , affirme que tout 
mouvement nous f e r a i t tomber dans un 
piège savamment monté . Les ouvriers 
sont révoltés oar le meurtre,leur sym­
pathie de classe va évidemment à leur 
camarade assassiné. Mais i l s ne voient 
pas quoi f a i r e . L'agitation gauchiste 
aux nortes nue f a i s a i t l a f\B; >P< r^ont 
Pierrot était ) était largement c r i t i -
auée, mais surtout le niveau d Torgani­
sation ne permettait r>as d' envisager 
une rinose dans 1'usine même . M a i s à 
Paris , 200 000 personnes et parmi eux 
de nombreux ouvriers de Renault c r i e ­
ront à l'enterrement de P i e i r o t "Drey­
fus assassin", "Marchais, menteur,com­
p l i c e des tueurs". — 7 0 

a v r i l 73 
Le 21, 400 O.S. tous immigrés des ate­
l i e r s du 12 presses; qui t r a v a i l l e n t à 
l'emboutissage des carrosseries se met 
tent en grève illimitée et occupent 
leur atelier.Cette grève a été longue­
ment préparée : depuis plus de 2 mois, 
des discussions ont l i e u dans l'ate­
l i e r , e l l e s sont animées par des ou­
v r i e r s révolutionnaires et les délé­
gués CGT et CFDT y participent . La 
question : comment surmonter les d i v i ­
sions qui nous empêchent de l u t t e r ? 
La revendication qui se dégage de ces 
discussions c'est "P1 F pour tous ", 
c'est-à-dire à "Travail égal , salair e 
égal" , et garantie du salaire, en cas 
de mutation. La grève dure 21 jours et 
pendant toute cette grève, les grévis­
tes vont se battre sur deux fronts : 
contre le patron et pour obliger l a 
CGT à les suivre. 

Contre le patron : au bout de 2 jours, 
i l accorde classe 9 pour tous , ce qui 
est pas mal du point de vue f r i c , mais 
ce n'est pas "A t r a v a i l égal , s a l a i r e 
égal " . Puis après avoir proposé une 
nouvelle prime de risque supplémentai­
re , i l rompt les négociations et i l 
lock-oute l e reste de l'usine pour es­
sayer d'isoler les grévistes.Plusieurs 
f o i s , i l envoie sa m i l i c e (ses f l i c s 
c i v i l s ) et l a maîtrise pour provoquer 
les grévistes et tenter de r e f a i r e 
tourner l ' a t e l i e r . 
Contre l a CGT : Quand le patron propo 
ee l a classe 9 , l a CGT d i t que c'est 
très bien et conseille de reprendre. 
Les grévistes répondent non et dési­
gnent 3 des leurs pour a s s i s t e r aux 
négociations . Quand le patron propose 
en plus une prime qui amène le s a l a i ­
re au niveau de P1 F, l a CGT c r i e à l a 
v i c t o i r e , rassemble en vitesse une é-
quie sur les t r o i s , l u i f a i t voter 
sans discussion l a reprise et publie 
dès le lendemain matin dans l'Humanité 
( les deux autres équipes ne se sont 
pas prononcées encore) "Reprise v i c t o ­
rieuse à Billancourt". Mais pendant l a 
nui t , les ouvriers révolutionnaires et 
quelques délégués CFDT ont rassemblé 
les o u v r i e r s , i l s discutent inlassable­
ment les résultats , les analysent :au 
point de vue argent , c'est l'équiva -
lent au P1 F , mais ces primes ne sont 
pas garanties : le patron peut nous u-
ser cinq ans aux presses,puis nous dé­
classer . I l faut discuter de ça avec 
tous . Le matin, une AG est convoquée. 
Tous les délégués sont priés de s o r t i r 
Discussions, l'unité se r e f a i t , l a re­
vendication confirmée. On convoque en­
suite les délégués, on'les engueule et 
on les somme de ne plus marchander et 
de se p l i e r à l a volonté des grévistes 
c'est l e P1 F garanti pour tous qu' on 
veut, pas autre chose. 

Le 8 a v r i l , c'est l a v i c t o i r e ! pour 
l a première f o i s depuis longtemps, une 
v i c t o i r e complète , du moins au niveau 
de l ' a t e l i e r . 

Car dans le reste de l'usine, c'est 
autre chose. 9 jours après l e début de 
la grève des presses,c'est le lock-out 
On ne v o i t pas comment riposter, alors 
l'opinion générale, c'est : laissons 
les presses gagner,on verra après pour 
le paiement du lock-out . A part quel-
quesddizaines d'ouvriers révolutionnair 
res qui viennent tous les jours discu­
ter avec les grévistes,les autres res­
tent chez eux. 

Pourtant , vers l a f i n de l a grève 
du 12 , une question ûnoortante va se 
poser. Les grévistes du 1-2 doi v e n t - i l s 
reprendre dès que leur revendication 
de départ est s a t i s f a i t e ? ou bien d o i ­
v e n t - i l s , puisque l a direc t i o n a lock-
outé toute l'usine , continuer et e x i ­
ger avec les autres le paiement à 100% 
du Lock-out?Une p e t i t e minorité se po­
se l a question : pour e l l e , reprendre 
au 12 sans que les jours soient payés, 
c'est accepter l a d i v i s i o n que le pa­
tron a voulu f a i r e ; ça va nous retom­
ber à tous lourdement sur les pieds. 
Soyons réalistes, i l n'est pas sûr que 
le 12 aurait pu poursuivre l a grève, 
mais l'important,c'est que cette ques­
t i o n n'ait pas pu être posée et discu­
tée. 

Alors l e 12 reprend après sa v i c ­
t o i r e . Tout le monde rentre et at> -
prend que l a d i r e c t i o n prétend nous 
payer à 30 % ! C'est l a révolte . On 

n'avait jamais vu ça ! Tout l e mon­
de s'arrête , énormes défilés daçs 
l'usine , on est tous p a r t i s dans 
l'enthousiasme en grève illimitée pour 
l a paye à 100%. On est très-offensif , 
l a plupart disent "ceux des presses on 
gagné à 400, nous à 7000- on va les a-
vo i r en 2 ou 3 jours ! 

Seulement voilà, l a d i r e c t i o n , f o r ­
cée de capituler au 12 , voulait f a i 
re payer très cher aux autres sa dé­
f a i t e . E l l e a bien vu que , malgré le 
nombre et l a détermination , cette 
grève était très différente :.. pas de 
préparation , de réflexion sur l a re­
vendication et l a meilleure forme dé 
lu t t e . C'est un mouvement massif et 
spontané , sans d i r e c t i o n révolution­
naire . Alors , l e patron aAend , i l 
s a i t bien que sauf s i les révolution­
naires arrivent à prendre en cours 
de route, l a d i r e c t i o n ( et ça ne se 
fera pas car i l s n'ont pas l e niveau 
d'organisation q u ' i l faut pour ça) i l 
s a i t bien q u ' i l s u f f i t d'attendre , de 
l a i s s e r f a i r e l a CGT et se retrouver 
avec e l l e pour négocier t r a n q u i l l e ­
ment au sommet sur l a g r i l l e unique. 

Et c'est ce qui c'est passé.Les 
révolutionnaires n'ont pu prendre au 
cune i n i t i a t i v e , 15 jours de grève 
pour r i e n et l e cortège inévitable 
des licenciements qui accompagnent tou 
te défaite ! 

II . Ces deux grèves : cette v i c t o i r e 
et cet échec , montrent de façon c l a i ­
re où nous en sommes 5 ans après mai 
68 . On v o i t l e chemon parcouru , ce 
que nous avons conquis , et les pro 
blêmes qui sont maintenant à résou­
dre , mais on v o i t aussi dans quelle 
voie i l faut s'engager pour les résou­
dre. 



que s est il passé au 12 ? 

Tout le monde dans l T u s i n e d i s a i t : 
aux presses, c'était-bien, i l s ont d i ­
rigé leur grève eux-mêmes . Mais d i r i ­
ger leur grève eux-mêmes, ça veut dire 
quoi ? 
D'abord, i l s ont imposé l a démocratie 
prolétarienne , c'est-à-dire l a l u t t e 
incessante des idées , l a discussion 
c o l l e c t i v e de toutes les questions sou 
levées par l a l u t t e . Seule cette démo­
crati e là permet une unité solide et 
un e s p r i t o f f e n s i f , ça n'a ri e n à v o i r 
avec l a démocratie de l a CGT qui con­
s i s t e à rassembler une AG , à informer 
en vitesse et à moitié de l a situation 
et à demander de voter tout de suite 
(souvent à b u l l e t i n secret) sans d i s ­
cussion préalable. 

Mais cela ne s'est pas f a i t tout 
seul ! quand l a CGT a voulu f a i r e re­
prendre^' i l n'y avait pas eu un p e t i t 
groupe d'ouvriers révolutionnaires 
pour mettre en question lê résultat 
des négociations, pour lancer des d i s ­
cussions sur ce qu'on avait véritable­
ment obtenu , pour convoquer l'AG du 
lendemain, s ' i l s n'avaient pas f a i t ce 
l a , le t r a v a i l aurait peut être repris 
et on se ser a i t aperçu trop tard qu'on 
avait été trompés. 

La démocratie véritable doit être 
dirigée 1 d i r i g e r , au sens maoïste, ça 
ne veut pas dire penser à l a place des 
autres et commander, comme f a i t l a CGT 
et les faux révolutionnaires. Di r i g e r , 
cela veut dire : enquêter, demander et 
écouter l'av i s de tous,donner son pro­
pre avis , Provoquer des discussions 
c o l l e c t i v e s , prévoir les questions im­
portantes et'les poeer à temps,distin­
guer le v r a i du faux en s'appuyant sur 
l a théorie, sur l'expérience du mouve­
ment révolutionnaire condensé dans une 
ligne po l i t i q u e et convaincrer 

Sans direction révolutionnaire, l a 
démocratie est un mot creux , ce n'est 
qu'une démocratie bourgeoise,une mani­
pulation à allur e démocratique. La vé­
r i t a b l e démocratie sous d i r e c t i o n révo 
lutionnaire accouche d'une conception 
du monde qui n'est n i c e l l e des patron 
évidemment , n i c e l l e des syndicats et 
que donc tous deux l a combattent avec 
acharnement. On l' a vu au 12. 

La revendication P1 F garanti pour 
tous, "A t r a v a i l égal, Salaire Egal", 
est vraiment une revendication de clas 
se . E l l e ne cherche pas à nous f a i r e 
giimoer un barreau de plus sur l'êchel 
le construite par le patron . On f a i t 
tous le même t r a v a i l dans l ' a t e l i e r , 
pourtant on n'a pas les mêmes salaires 
ça permet les mouchards , l a d i v i s i o n , 
donc ça permet au patron d'augmenter 
les cadences plus facilement.Non, plus 
de ça , désormais on veut "A Travail 
Egal, Salaire Egal", et aussi garantie 
du sala i r e pour q u ' i l ne nous enlève 
pas en nous mutant ce qu'on a gagné 
Ca c'est une revendication qui permet 
de prendre plus de pouvoir dans l'ate­
l i e r , de renforcer notre camp face au 
patron , de f a i r e triompher des idées 
prolétariennes et pas bourgeoises. 

Ca ne f a i t pas du tout l ' a f f a i r e 
de l a CGT . Le programme de l a CGT , 
c'est une échelle (mobile)où chacun, 
grimpe avec l'ancienneté et qui main­
t i e n t bien l a hiérarchie , de l'OS. à 
lrIngénieur * La CGT ne veut pas s'at­
taquer à l'organisation c a p i t a l i s t e du 
t r a v a i l et renforcer le pouvoir des ou 
vriersrNon, ce qu'elle veut c'est ren­
forcer tranquillement son propre pou­
v o i r en attendant que l a v i c t o i r e du 
Programme Commun en fasse les nouveaux 
PDG drune usine où r i e n dans le fond 
ne sera changé ! 

Mais l a grève du 12 montre aussi 
les limites actuelles des révolution­
naires dans l'usine . On a vu que des 
questions importantes , comme c e l l e du 
paiement du lock-out n'ont pas été dis 
cutëes au 12. La coupure que le patron 
a voulu l'aire ent re les grévistes du 
12 et le reste de l'usine a réussi. 

I l n'y a pas eu de di r e c t i o n révo­
lutionnaire capable de mettre en d i s ­
cussion et de nous f a i r e avancer sur 
les problèmes d'ensemble posés par le 
lock-out et l a riposte q u ' i l f a l l a i t 
l u i opposer. 
Le résultat, c'est que l a grève massi­
ve qui a s u i v i a été entièrement sous 
di r e c t i o n CGT et a échoué. 

Or, cela ne va pas manquer de se 
reproduire. Face à une grève d'atelier 
dirigée par des ouvriers révolutionnai 
res , l a dire c t i o n essaiera toujours 
d'élargir le cadre de l a bagarre à tou 
te l'usine ; là, e l l e s a i t bu.en que l a 
lut t e va renasser sous d i r e c t i o n syn­
dicale et qu'elle pourra négocier tran 
quillement les habituelles aup^nenta-
tions hiérarchisées ou l a refonte par­
t i e l l e de l a g r i l l e des s a l a i r e s . 

Voilà où on en est 5 ans après Mai 6.8. 

Du point de vue de l'ensemble des ou­
vri e r s , des idées justes ont f a i t de 
grands progrés. 
- Les immigrés comme les français ont 
le d r o i t de l u t t e r contre leurs pa­
trons ; et s ' i l s sont i c i , c'est bien 
à cause de l a bourgeoisie impérialiste 
- Des revendications de classe , comme 
"A t r a v a i l égal, Salaire égal"et d'au­
tres revendications anti-hiérarchiques 
sont apparues et ont été imposées mal­
gré les syndicats. 
- La grande majorité des ouvriers con­
sidèrent que les syndicats ne défendeit 
pas leurs intérêts de classe,mais p l u ­
tôt ceux du patron. Néanmoins,ils pen­
sent qu'on ne peut pas encore s'en pas 
ser et ne voient pas par quoi les rem­
placer ,en p a r t i c u l i e r pour négocier , 
en conséquence, i l s pensent que ce qu' 
i l faut, c'est se mettre bien d'accord 
sur une action et ensuite contrôler 
les syndicats , les forcer à marcher 
d r o i t . 

De nombreux ouvriers savent main­
tenant que ceci n'est pas pasible 
sans une dire c t i o n révolutionnaire en­
tièrement extérieure aux syndicats. 

De ce point de vue là, du point de 
vue de l'organisation, on avait depuis 
68 des rassemblements assez hétérocli­
tes d'ouvriers révolutionnaires qui a-
vançaient certaines idées justes , en 
p a r t i c u l i e r sur l a démodratie et des 
formes de lutte offensive , mais qui 
dans le fond étaient assez coupés des 
masses. On est passé à des groupes 
d'ouvriers révolutionnaires qui sont 
capables de f a i r e vivre l a démocratie 
dans leur a t e l i e r , et de d i r i g e r des 
luttes parce q u ' i l s sont reconnus com­
me de véritables dirigeants ouvriers. 

Nous avons compris q u ' i l n'y avait 
pas de démocratie sans d i r e c t i o n , et 
nous avons avancé sur ce que devait 
être ces directions. Mais nous n'avons 
pas encore su construire une di r e c t i o n 
révolutionnaire au niveau de l'usine. 
C'est bien là le problème. 
On vo i t q u ' i l ne s'agit pas de créJif 

un rassemblement démocratique a p o l i t i ­
que au niveau de toute l'usine , comme 
le veut l a CD.P., avec son comité de 
lutt e . L'expérience des a t e l i e r s mon­
tre que quand i l y a une dir e c t i o n jus 
te, les formes de rassemblements démo­
cratiques se créent suivant les be -
soins (comités de grève,AG régulières) 
I l est c l a i r par a i l l e u r s qu'une orga­
nisât ion d'ouvrie rs révolut ionnai re s 
ne saurait être apolitique. 

La force de l a CGT , c'est qu'elle 
f a i t de l a p o l i t i q u e . E l l e a un pro 
gramme revendicatif , une stratégie 
d'ensemble, bref une réponse à tout.Ce 
programme n'est pas ce l u i des ouvriers 
les ouvriers doivent donc élaborer l e 
leur. 

C'est là une tâche fondamentale 
des révolutionnaires : animer l a démo­
crati e de masse pour que s'élabore un 
programme de lut t e , d'abord au niveau 
de chaque a t e l i e r , comme ça s'est f a i t 
au 12 . En même temps, s'atteler à ré­
soudre les contradictions entre ate­
l i e r s . 

I l est par a i l l e u r s inconcevable 
que les ouvriers révolutionnaires , 
n'aient pas un point de vue sur tout. 

Nous n'avons pas de t i r o i r dans l a 
tête avec un seul ouvert en même temps 
à l'usine c e l u i du t r a v a i l dans l ' u s i ­
ne. A l'usine on parle aussi du r a c i s ­
me , du logement , de l'impérialisitie, 
des luttes des autres couches ; les 
jeunes , les commerçants. Les ouvriers 
révolutionnaires doivontsee former en­
semble des idées c l a i r e s là-dessus ,a-
nimer les discussions, être a t t e n t i f s 
à proposer des formes d'action et d'or 
ganisation qui partent de l'usine sur 
toutes les questions. 

r 

Voilà commenc se pose aujourd'hui, 
de façon vivante et concrète l a ques­
t i o n du p a r t i dans l'usine . Pour les 
Communistes , remettre l a question du 
P a r t i à l a gauche ouvrière et populai­
re , c'est être a t t e n t i f à comprendre 
l a façon dont se pose actuellement cet 
te question , dans ses formes les plus 
avancées ; c'est systématiser avec les 
ouvriers révolutionnaires toutes ces 
questions et élaborer les directives 
et les éléments de programme qui ont 
valeur d'ensemble. 
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On a déjà vu des grèves longues. 
Mais à L i p , l e s o u v r i e r s ne se sont 
pas contentés de t e n i r bon : face s 
l'ennemi, i l s inventent sans cesse, 
i l s reprennent l ' i n i t i a t i v e . 

Pour mieux d i s c u t e r de l a l u t t e , 
sans r i e n perdre, i l s r a l e n t i s s e n t l a 
production. Pour mettre tout l e monde 
dans -le coup, i l s organisent une cam­
pagne d ' a f f i c h e s dans l e s a t e l i e r s 
( A v r i l ~ Mai) . 

Pour o b l i g e r l'ennemi à dévoiler 
ses plans, i l s l e séquestrent (12 j u ­
in) . Soutenus par l e s habitants des 
H.L.M. v o i s i n s , i l s reçoivent chaude­
ment l e s f l i c s venus "libérer" l e s 
administrateurs . I l s ont perdu l e u r s 
otages ? I l s se c o n s t i t u e n t un trésor 
de guerre et mettent l e s stocks a l ' a 
b r i . 

On veut l e s a v o i r à l'usure ? I l s 
produisent à l e u r compte . I l s assu­
rent a i n s i une p o p u l a r i s a t i o n extra 
o r d i n a i r e , et ne dépendent que d'eux-
mêmes pour l e soutien f i n a n c i e r de l a 
grève (18 j u i n ) . 

I l s se paient (3 août). 

La p o p u l a r i s a t i o n de l a l u t t e 
n'est plus l e monopole des gauchistes 
groupés en comité de souti e n . Les ou­
v r i e r s eux-mêmes prennent en main une 
campagne d ' e x p l i c a t i o n et de propagan 
de toujours plus l a r g e , organisent 
des meetings dans toute l a France, 
donnent l a parole aux autres o u v r i e r s 
en l u t t e : m a n i f e s t a t i o n à Besançon 
5000 personnes l e 24 mai, 12000 l e 12 
j u i n , 100 000 personnes l e 29 septem­
bre (entretemps l e s f l i c s ont rëoccu-
pé l ' u s i n e , sans résistance importan­
t e , malgré l a m o b i l i s a t i o n d'ouvriers 
d'autres usines, l e 14 août). 

La gauche ouvrière persuade les mas­
ses de b r i s e r l e mur dressé depuis tou­
jours par l e s syndicats et l e r e s t e du 
monde, l ' u s i n e se transforme en maison 
de verre , forum permanent , ouvert à 
tous, révolutionnaires , sympathisants 
de l a l u t t e ( f i n j u i n ) . 

Le s e c r e t des négociations est b r i 
sé. 

Le 12 octobre, rupture définitive 
des négociations ; après mure d i s c u s ­
s i o n , l e s o u v r i e r s r e j e t t e n t l e plan 
Qiraud. 

L ' i n i t i a t i v e , l ' i m a g i n a t i o n , l'au­
dace , tout c e l a est devenu p o s s i b l e 
grâce à l a démocratie ouvrière. A L i p , 
l e s délégués acceptent l a force des 
Assemblées générales.La parole et l ' i ­
n i t i a t i v e ouvrière sont libérées. 

Alo r s qu'est-ce que c e l a veut d i r e ? 
L i p , est-ce que c e l a s i g n i f i e l a récon­
c i l i a t i o n de l a gauche révolutionnaire 
du mouvement de masse et des syndica­
l i s t e s de gauche ? 

depuis 68 l a gauche ouvrière pour 
défendre l e s l u t t e s , e n t r a i t en contra­
d i c t i o n aiguë avec l e s syndicats qui 
réprimaient systématiquement l e mouve­
ment de masse, b r a n d i s s a i e n t l e s l o i s 
de l a bourgeoisie pour détruire sa f o r 
ce, i s o l a i e n t l e s o u v r i e r s , l e s condui­
s a i e n t à l a c a p i t u l a t i o n et à l a c o l l a 
b o r a t i o n de c l a s s e . La CFDT, plus ou­
ve r t e en apparence, f i n i s s a i t toujours 
pour l e s questions e s s e n t i e l l e s , par 
s'accorder avec l a CGT et développer 
des pratiques identiques . Au moment 
des négociations, l e s syndicats repre­
naient tout en main et imposaient l e u r 
l o i . 

Face à c e l a , l a gauche ouvrière met­
t a i t en avant l a démocratie de masse, 
1'offensivité (piquets,séquestrations) 
l ' o r g a n i s a t i o n d'un soutien populaire 
en dehors des a p p a r e i l s syndicaux -
forme spontanée de l'idée du camp du 
peuple que l e s gauchistes instrumen­
t a i e n t à l e u r p r o f i t dans l e s "comités 
de s o u t i e n " . 

L i p s e m b l e - t - i l , c'est différent ; 
ne v o i t - o n pas les s y n d i c a l i s t e s de 
gauche et les ouvriers l e s plus révo­
l u t i o n n a i r e s se réconcilier , réussir 
a i n s i à r a l l i e r , n e u t r a l i s e r ou i s o l e r 
l a CGT par l a pratique de l a démocra -
t i e de masse ? 

Cette caractéristique se matériali­
se dans l e C.A. Le C.A. n'est plus fkn-
t i s y n d i c a l " , à l a différence de tous 
comités d'action , de l u t t e , de base 
d'après 68. 

Mais l a démocratie, est-ce que ça 
s u f f i t ? 

quel le est l a 
s i g n i f i c a t i o n 
révolutionnai re 
de tout cela ? 

Pour l e s marxistes-léninistes en 
toute s i t u a t i o n cette question veut 
d i r e : qu'est-ce que L i p nous apprend 
sur : comment on d o i t se b a t t r e , sur 
quoi on d o i t se b a t t r e . 

Certaines i n i t i a t i v e s p r i s e s par 
le s o u v r i e r s de Lip présentent un dou 
bl e caractère : - e l l e s ont une v a l e u r 
symbolique , e l l e s montrent 1' image 
d'une transformation sans l a réaliser 
vraiment. 

- e l l e s ont une s i g n i ­
f i c a t i o n dans l a c o n s t i t u t i o n du rap­
port de force réel. 

La remise en route des chaînes a 
c e t t e double s i g n i f i c a t i o n . Du po i n t 
de vue du rapport-de forces réel, e l l e 
c o n s t i t u e un mo^ep remarquable d'assu­
r e r l e s finances de l a grève en comp-. 
tant sur soi-même , et d'organiser l e 
s o u t i e n . E l l e matérialise en même temps 
l'occupation et l e refus des l i c e n c i e ­
ments et du démantèlement. 

Symboliquement, e l l e a f f i r m e que 
l' u s i n e a p p a r t i e n t de d r o i t aux t r a ­
v a i l l e u r s q u ' i l s sont capables de d i r i ­
ger eux-mêmes l a production ; de dé 
t r u i r e l a d i v i s i o n c a p i t a l i s t e entre 
d i r i g e a n t s et exécutants, entre i n t e l ­
l e c t u e l s et manuels ; capables d'orga­
n i s e r de nouveaux rapports sociaux, de 
soumettre l a production aux besoins et 
non au p r o f i t . 

Symboliquement, l e s L i p ont p r i s l e 
pouvoir dans l ' u s i n e et détruit l ' u s i ­
ne c a p i t a l i s t e . C e l a se résume dans l e s 
deux slogans : "C'est p o s s i b l e , on f a ­
brique, on vend, on se paie" ; " L ' u s i -
se trouve où sont l e s o u v r i e r s " . 

Mais avancer sur l a question du pou­
v o i r du po i n t de vue de l a l u t t e de 
c l a s s e réelle, c'est tout autre chose: 
c'est c o n s t r u i r e l a forée du peuple 
contre son ennemi, c'est-à-dire y com­
p r i s contre l a forme concentrée de son 
pouvoir ; sa p o l i c e ; son armée. 

I l n'y a donc pas eu c o n s t i t u t i o n 
d'un pouvoir nouveau; l a p r i s e de l ' u ­
s i n e - en l'absence du patron - n' est 
que temporaire ; e l l e est un élément 
dans l e rapport de force , dans ce cas 
bi e n plus approprié que l a simple grè­
ve. 

Confondre l e niveau des images et 
l e niveau réel, c'est l a clé de toutes 
l e s systématisations m y s t i f i c a t r i c e s -
l e s a u t c g e s t i o n n a i r e s , et d'autres q u i 
se voudraient plus révolutionnaires. 

La portée idéologique de ces i n i ­
t i a t i v e s , l e u r s impnets ne doivent pas 
être sous-estimés . Mais l a s i g n i f i c a ­
t i o n révolutionnaire p r i n c i p a l e d rune 
l u t t e ne se joue pas là : e l l e s éprou­
ve dans l e rapport de forces réel.Tou­
te véritable p r i s e de conscience révo­
l u t i o n n a i r e se t r a d u i t matériellement, 

par une force n o u v e l l e , e l l e e x i s t e 
dans l a p r a t i q u e . 

T r o i s questions peuvent nous guider ? 
- en quoi c o n s i s t e l a force des ou­

v r i e r s , 
sur quoi compter pour accroître a 

for c e ? 
- q u e l l e conception de l raffrontemert 

de c l a s s e s a été pratiquée ? 
Les réponses données à ces questions à 
L i p , nous l e s trouvons à l a f o i s daos 
ce q u i a été f a i t et dans l e s déclara­
ti o n s de Piaget et l e s membres du C.A. 

en quoi consiste 
la force 
des ouvriers ? 

1) Lfunité : Piaget : "Notre f o r c e , 
c'est notre cohérence contre l'adver­
s a i r e . " Or i l y a deux conceptions de 
l'unité ouvrière : 
- lrunité s y n d i c a l e , 
- l'unité révolutionnaire par l a l u t - , 
te entre l e s deux v o i e s . 

L'unité s y n d i c a l e , c'est l'idée que 
le s o u v r i e r s ne peuvent r i e n sans l e s 
syn d i c a t s . Ceux-ci, au sommet décident 
en f o n c t i o n de l e u r stratégie d'ensem­
b l e . Pour maintenir c e t t e unité,il faut 
comme l'analyse très b i e n P i a g e t , t a i ­
re l e s divergences , étouffer l e débat 
C'est donc forcément l'unité derrière 
le s p o s i t i o n s l e s moins o f f e n s i v e s . C e t 
te prétendue unité, c'est l e m e i l l e u r 
argument de l a C.G.T. pour imposer ses 
conceptions , pour i n t e r d i r e aux ou­
v r i e r s de réfléchir et de d i r i g e r 
l e u r s propres l u t t e s - pour l e s désar­
mer. 

Ce qui a été f a i t à L i p ne se ré­
d u i t pas à c e t t e conception : dans l a 
première période l e s a t e l i e r s l e s plus 
combattifs ont mené une véritable l u t ­
te prolongée pour entraîner l e s autres 
dans l e combat : campagnes d ' a f f i c h e s , 
d i s c u s s i o n s quotidiennes. Quand l ' u n i ­
té est un résultat, c T e s t une u n i f i c a ­
t i o n véritable • Dans ces c o n d i t i o n s , 
l'unité, c'est b i e n une f o r c e , une a r ­
me pour l a s t r a v a i l l e u r s , et non pas 
l e plus puissant des f r e i n s . 



Que l e s différents av i s s'expriment 
que l e débat a i t l i e u réellement , en 
prenant l e temps q u ' i l faut , c'est l a 
c o n d i t i o n d'une unité véritable. 

Cela n'a pas été toujours l e cas à 
L i p : par exemple quand un membre de 
l a délégation qui était allé à Renault 
a voulu dénoncer l e f a i t que l a C.G.T. 
le s a v a i t proprement empêchés de ren­
contrer l e s o u v r i e r s , Piaget lui-même 
a étouffé l e débat au nom de l'unité. 

L'unité n ' e x i s t e que par l a démo -
c r a t i e . I l y a eu à L i p une pratique 
o f f e n s i v e i e l a démocratie , qui est 
l ' e s s e n t i e l de ce que l e C.A. a appor­
té dans l a l u t t e : par exemple rendre 
p a r t i e prenante non seulement de l a 
di s c u s s i o n mais de l ' o r g a n i s a t i o n con­
crète de l a l u t t e , l e maximum de gens 
en les organisant dans l e s commissions 
en l es transformant en propagandistes 
de l a l u t t e dans toute l a région et 
dans toute l a France. 

La démocratie c e l a v o u l a i t d i r e 
a u s s i autre chose , et c r e s t ce que l e 
C.A. a imposé de plus important : b r i ­
ser l e secret des négociations ; con­
trôler l e s négociations ; c'est empê­
cher que l e centre de décision se dé­
place et se retrouve au niveau des 
confé ":érations syn d i c a l e s et des par­
t i s , c'est a f f i r m e r l a volonté des 
ouvri e r s de contrôler l e u r l u t t e j u s ­
qu'au bout. 

2) La force des o u v r i e r s pour l e s L i p , 
c'est a u s s i l e u r bon d r o i t . 
Leur bon d r o i t l e s o u v r i e r s de L i p en 
ont donné une définition audacieuse : 
on a l e d r o i t de s a v o i r , et donc on 
prend l e s moyens d ' o b l i g e r l e s patrons 
à dévoiler le u r s plans , au besoin on 
l e s séquestre.On a l e d r o i t de prendre 
des gages : en confisquant l e trésor de 
guerre, i l s inventent une arme nouvel­
l e aux mains des o u v r i e r s . On a l e 
d r o i t de se payer sur l e f r u i t de l a 
vente des montres . Tout c e l a l e s ou­
v r i e r s l ' o n t f a i t sans que leurs enne­
mis réussissent à persuader quiconque 
q u ' i l s étaient des v o l e u r s . 

On r e j o i n t sur ce point l a ques 
t i o n : sur quoi compter pour accroître 
sa f o r c e . La CGT depuis 68 ch e r c h e r a s 
tëmatiquement à refermer l e s o u v r i e r s 

sur eux-mêmes , à fermer l ' u s i n e . De 
ce t t e façon,le seul arrière de l a l u t ­
te sont l e s syndicats eux-mêmes . Ce 
monopole des l i e n s avec 1'extérieurest 
une c o n d i t i o n déterminante de l e u r pou 
v o i r discrétionnaire.Depuis que les é-
tudia n t s en masse ont buté en 68 contie 
l e s portes de Renault, l e s révolution­
nai r e s ont tenté de b r i s e r ce mur dres 
sé par l a CGT. 

A L i p l e C.A. appuyé par l a CFDT a 
f a i t trimmpher une autre v o i e : l ' u s i n e 
devient une maison de verre ouverte à 
tous : les o u v r i e r s prennent en nxain 
eux-mêmes une p o p u l a r i s a t i o n d i r e c t e , 
aux quatre coins de l a France et brga-
nisent a i n s i un vaste s o u t i e n populaire 
qui culmine dans l a marche des 100 000 
l e 29 septembre. 

Mais s u f f i t - i l de p o p u l a r i s e r pour 
créer une force nouvelle ? 
L'unité à L i p , ce n'était plus l ' u -

nité syn d i c a l e ; mais était-ce l'unité 
révolutionnaire? 

malgré tout ce la , 
la lutte de L I P 
est aujourd'hui dans 
une s i tua t ion 
extrêmement difficile: 

Dès l e mois de j u i l l e t l a question 
était présente dans l a conscience des 
masses : que f a i r e s i l e s f l i c s tentent 
de reprendre l ' u s i n e . Une semaine au 
moins avant l ' i n t e r v e n t i o n , quand l e s 
o u v r i e r s ont refusé l a pose des scellé 
i l était c l a i r pour tous que l a venue 
des f l i c s était imminente. 
Est-ce que l'unité s'est f a i t e là-des­
sus . 
I l y a v a i t de nombreux o u v r i e r s dans 
l e C.A. et en dehors q u i se posaient 
l a question et qui avaient p r i s des 
i n i t i a t i v e s pour organiser l a défense 
de l ' u s i n e . Ces ou v r i e r s pensaient que 
l' u s i n e c'était l e u r base,c'était aus­
s i l e u r p r i n c i p a l trésor de guerre.Em­
pêcher l e s f l i c s de l a reprendre était 
une question v i t a l e . Or c e t t e question 
n'a jamais été discutée en AG.Sur ce t ­
te question c e n t r a l e , p l u s trace de dé-
m o ^ a t i e de masse,. 

L'usine n'a pas été défendue. 
Par contre qu'a f a i t l a d i r e c t i o n de 
l a l u t t e à L i p ? 

1) Pour s a t i s f a i r e les a s p i r a t i o n s des 
masses e l l e a dès l e début, parte d'un 
plan de b a t a i l l e : ne vous en f a i t e s 
pas, tout est prêt , y compris l e sou­
t i e n des autres boîtes de l a v i l l e . Ce 
plan était tellement secret que person 
ne d'autre que les délégués ne l e con­
n a i s s a i t - ce qui permet de v o i r q u e l ­
l e s chances l e s ou v r i e r s avaient de 
pouvoir l e mettre en oeuvre. 

2) E l l e a réprimé ceux qui v o u l a i e n t 
réellement poer l e problème. 

3) E l l e a avant tout développé l a théo­
r i e :notre force c'est notre bon d r o i t 
et l e s o u t i e n de l ' o p i n i o n publique.Le 
gouvernement n'osera jamais envoyer 
les f l i c s . 

4) E l l e a également entretenu l e défai­
tisme : de toute façon face aux f l i c s , 
on ne p o u r r a i t t i e n f a i r e . 

5) Au moment de l ' i n t e r v e n t i o n de nom­
breux détachements o u v r i e r s venus d'au­
tre s boîtes sont montés à Palente . On 
le u r a d i t : venez v o i r ce que l e s 
f l i c s ont osé f a i r e ; eux d i s a i e n t : 
pour v o i r l e s f l i c s , on n'avait pas 
besoin de v e n i r . A propos des a f f r o n ­
tements r e s t r e i n t s qui ont tout de mê­
me eu l i e u , on a développé su c c e s s i v e ­
ment l'idée : c'étaient des voyous, 
puis l'idée :ce sont d'innocentes v i c ­
times qui venaient se promener par là. 

6) Après l ' i n t e r v e n t i o n , Piaget d i t : 
" Cette v i c t o i r e m i l i t a i r e de l'ennemi 
sera une défaite p o l i t i q u e ; nous avons 
déjoué l e piège, notre t e r r a i n de l u t ­
te c'est l a p o p u l a r i s a t i o n , de toute 
façon, l a véritable usine, c'est là où 
sont l e s o u v r i e r s . 

La question de l a p r i s e de l ' u s i ­
ne p o s a i t clairement l a question de 
l a nature véritable de l'ennemi , et 
donc a u s s i c e l l e de l a nature vérita­
b l e q u ' i l faut l u i opposer. E l l e o b l i ­
g e a i t clairement à c h o i s i r entre l a 
voie révisionniste et l a vo i e révolu­
t i o n n a i r e . 

C'est i c i qu'on v o i t que l a démo­
c r a t i e n ' e x i s t e pas toute seule : e l l e 
dépend de l a d i r e c t i o n . Un mouvement 
a toujours une d i r e c t i o n , et i l est 
bi e n c l a i r qu'à L i p aussi l e mouvement 
était dirigé. 

Le propre d'une d i r e c t i o n , c'est 
d'organiser l e s masses . Ce qui l a ca­
ractérise c'est finalement : en vue de 
quoi e l l e l e s organise , dans q u e l l e 
v o i e e l l e l e s engage par rapport à l a 
question du pouvoir. 

L ' o r g a n i s a t i o n révisionniste est 
parfaitement cohérente avec s a f f i n a l i -
té . Si e l l e combat l a démocratie , ce 
n'est pas seulement q u ' e l l e est bureau 
c r a t i q u e , c'est parce q u ' e l l e combat 
l a révolution. 

La d i r e c t i o n de L i p a u s s i a v a i t 
une conception d'ensemble ; compter 
seulement sur l ' o p i n i o n publique, même 
s ' i l s ' a g i t de l ' o p i n i o n p o p u l a i r e R e ­
fuser et réprimer l a v i o l e n c e p o p u l a i ­
r e , c'est n i e r l a réalité fondamentale 
du rapport de forces entre l e proléta­
r i a t et l a bourgeoisie , c'est n i e r l e 
caractère antagonique de l a c o n t r a d i c ­
t i o n qui l e s oppose, c'est n i e r l e ca­
ractère r a d i c a l de l a l u t t e de cla s s e s 
c'efct tromper l e s masses et l e s désar­
mer. 

L A SEULE ALTERNATIVE FACE 
À CELA EXIGE UNE AUTRE 
PERSPECTIVE D'ENSEMBLE. 

c o n s t r u i r e l a force r é v o l u t i o n n a i r e . 
dU prolétar iat et du peup le , p & S Se.iir 
- [ e m e n t d<*na cetfc lutte, Mats> pou H a 
Latte- prelonje-e. 

Imposer l a p a r t i c i p a t i o n des mas­
ses à l a d i s c u s s i o n , aux décisions , 
contrôler l e s négociations , organi s e r 
un grand rassemblement de soutien,tout 
c e l a ne permet "pas d'opposer au plan 
s y n d i c a l un autre plan,une autre s t r a -
tégire , c e l a ne permet pas de consti­
tuer une fo r c e véritablement no u v e l l e . 

Ce qui manque c'est une autre con­
cep t i o n d'ensemble de l a l u t t e , e t donc 
l a conscience de c o n s t r u i r e une force 
p o p u l a i r e différente. Sans a l t e r n a t i v e 
véritable , ignorant l e fond de ce qui 
oppose l e mouvement de masse aux syn­
d i c a t s , l a d i r e c t i o n de l a l u t t e a f a i t 
des concessions sans r i e n y gagner 
pour se retrouv e r poignardé par l a CGT 
abandonnée par l a CFDT, et maintenir à 
l a f i n des p o s i t i o n s r a d i c a l e s sans 
s'être donné l e s moyens de l e s défende 

C'est par rapport à l a question du 
pouvoir que l a démocratie de masse 
elle-même prend son v r a i sens :une d i ­
r e c t i o n qui prati q u e l a démocratie d-3 
masse jusqu'au bout , ce n'est pas une 
d i r e c t i o n qui l e s consulte , n i même 
qui l e s l a i s s e s'exprimer et qui s u i t 
l e u r s idées l e s plus avancées : c'est 
une d i r e c t i o n qui permet au prolétariat 
de c o n s t r u i r e son autonomie révolution­
n a i r e , de s'emparer de sa force d i r i ­
geante t r a n s f o r m a t r i c e de l ' h i s t o i r e . 

Ce point de vue, l e point de vue 
de c l a s s e , permet a u s s i d ' a l l e r plus 
l o i n que Piaget sur l a question de l'u-
nité : ce qui se joue dans l e s " d i v e r ­
gences" c'est justement l a l u t t e entre 
l e s deux voies , l a voie de d r o i t e et 
l a v o i e prolétarienne sur toutes l e s 
questions de l a l u t t e . C o n s t r u i r e l ' u ­
nité révolutionnaire, c'est c o n s t r u i r e 
l'unité autour des p o s i t i o n s qui e x p r i 
ment l e mieux l e po i n t de vue de c l a s ­
se, de l'intérêt et de l'unité de tout 
l e prolétariat contre l a bourgeoisie \ 
c'est c o n s t i t u e r l a d i r e c t i o n proléta­
rienne. 

La question du sou t i e n montre aus­
s i l a tâche d'une d i r e c t i o n révolution 
n a i r e . Concernant l e sou t i e n , l'élar­
gissement du rapport de forces , comme 
sur l e s autres questions, l a d i r e c t i o n 
de L i p s'est opposée en p a r t i e à l a 
voie révisionniste ( l a CGT), mais sans 
c h o i s i r vraiment , sans c o n s t i t u e r au­
t r e chose : opposer seulement au c l o i ­
sonnement s y n d i c a l un grand rassemble­
ment démocratique , v o i r e une fédéra­
t i o n de l u t t e s , sans organisation,sans 
d i r e c t i o n , c'est ne c o n s t r u i r e aucune 
f o r c e nouvelle : on l ' a b i e n vu l e 29 
septembre : c e t t e grande démonstration 
tolérée et même assez bien récupérée 
par l e s confédérations n'a r i e n chan­
gé. 



L a seule a i r n a t i v e véritable, 
c T e s t : édifier ; - camp du peuple, o r ­
ganiser l a f o r c e combattante du peu­
p l e sous d i r e c t i o n prolétarienne , non 
seulement dans l ' u s i n e , mais a u s s i au­
tour d ' e l l e , dz:as l e s q u a r t i e r s , au­
près des jeunes 

I l ne s * a g i t pas là d'une idée 
a b s t r a i t e : c'est b i e n e l l e que por­
tent toutes l e s i n i t i a t i v e s p o p u l a i r e s 
v i s a n t à établir des l i e n s d i r e c t s en­
t r e l e s usines, entre l e s usines, les 
q u a r t i e r s , l e s école» 

A Besançon, c e t t e possibilité a 
existé très concrètement dans l e mou­
vement de masse : lorsque , à chaque 
[ i n t e r v e n t i o n des f l i c s de nombreux ou­
v r i e r s de l'extérieur se m o b i l i s a i e n t 
;et s o r g a n i s a i e n t pour prêter n a i n -
'forte dans l'affrontement , ce q u i se 
d e s s i n a i t , c'était l a c o n s t i t u t i o n du 
camp du peuple par l e ralliementtâ l a 
vi o l e n c e révolutionnaire • La violence, 
à ce moment n'est plus ce qui d i v i s e , 
mais c'est ce q u i u n i t . Le rôle d'une 
d i r e c t i o n révolutionnaire a u r a i t été 
de donner toute sa réalité à cet em­
bryon • Le rôle de l a d i r e c t i o n s y n d i ­
c a l i s t e a été de l e réprimer par tous 
l e s moyens. 

A L i p on est allé a u s s i l o i n qu'on 
peut a l l e r sans c h o i s i r vraiment entre 
l a v o i e révisionniste et l a vo i e révo­
lu t i o n n a i r e . . 

Pour a l l e r plus J o i n , i l ne s u f f i t 
plus d'a/oir pour pe r s p e c t i v e ; en l e u r 
imposant l a démocratie, en l e s contrô­
l a n t , con t r a i n d r e l e s syndicats à me­
ner c e t t e l u t t e jusqu'au bout. I l faut 
a v o i r l a p e r s p e c t i v e de c o n s t r u i r e l a 
force révolutionnaire du .peuple , l a 
forc e d i r i g e a n t e du prolétariat non 
seulement pour c e t t e l u t t e , mais pour 
toutes l e s l u t t e s , non seulement dans 
l ' u s i n e mais auss i hors d ' e l l e . A l a 
perspective d'ensemble des syndicats 
i l faut opposer une autre perspective 
d'ensemble :face à l a d i r e c t i o n s y n d i ­
c a l e , i l faut construire.une autre d i ­
r e c t i o n . Dans ce cadre là l e problème 
des rapports même avec l e s s y n d i c a l i s ­
tes de gauche se pose en termes de 
Front Uni . Mais c e l a suppose que l e s 
ouv r i e r s révolutionnaires c o n s t i t u e n t 

dès l e début un pôle d i r i g e a n t autono­
me, q u i se fasse reconnaître comme t e l 
par l e s masses, même s ' i l f a i t a l l i a n ­
ce avec l e s d i r i g e a n t s syndicaux. 

Si t e l i V problème q u i s'est 
posé à L éprend que l e C.A. se 
s o i ( ^ aujouw au* presqu fentièrement 
résorbé dans l a section CFDT. 

Les o u v r i e r s avancés du C.A. ne 
seÈtdj/Lt j a u n i s posé^Hn dirigeants;ils 
n'a^ieattt; pas de projet dirigeant d'en 
semble ^ c | n % n e n t a l e i ^ différent de 
celui dëlaCPDT. I l s ont constitué un 
polt 4 f i n i t i a t i v e s «t̂  de d i s c u s s i o n s 
démocratiques , mais toutes l e s i n n e r ­
vent ion«c<v« AG étaient f a i t e s par/ l e s 
délégués , et l e C.A» n'avai t pais l e 
so u c i d'organiser l e s larges masises. 
Conscient de 1! importance de rsk quçs -
t i o n de l a défense 'dé* l ' u s i n e , i l n'a 
pas imposé que l e s masses en soient 
s a i s i e s - et c e r t a i n s de .ses membres 
expliquent aujouWFMaui a i n s i sa perte 
de crédit, . 

F a u d r a i t - i l alorsT comme ceux dans 
l e mouvement révolutionnaire qui sont 
toujours à l'affût d'un nouveau 
l a n c e r comme mot d rordre:"Partour 
me. à L i p !'r ? C'est proposer au mouve­
ment de masse de r e s t e r dans ses impas 
ses a c t u e l l e s . C'est n i e r l a nécessité 
du p a r t i , même s i c'est sous prétexte 
de l e renvoyer à une étape ultérieure. 
I l ne s u f f i t pas de m u l t i p l i e r et d Tad 
d i t i o n n e r l e s L i p pour f r a n c h i r une é-
tape no u v e l l e , > c e l l e précisément que 
l e mouvement de masse désigne comme 
urgente , forme a c t u e l l e de l'édifica­
t i o n du P a r t i : l a c o n s t i t u t i o n de d i ­
r e c t i o n s ouvrières révolutionnaires 
autonomes t r a v a i l l a n t à l'édification 
du camp du peuple . Ces d i r e c t i o n s ne 
sont pas seulement un besoin , e l l e s . 
commencent à e x i s t e r - par exemple à 
Renault. 

Piaget présente l a l u t t e de Besan­
çon comme l a c a p i t a l i s a t i o n par l e s 
o u v r i e r s des idées de Mai.Mais l e mou­
vement de masse a progressé . Ce q u ' i l | 
appelle,ce n'est plus seulement l a dé­
mocratie , c'est une d i r e c t i o n ,,c'est' 
l a c o n s t i t u t i o n du camp du peuple. 

Les démarcations se font aujourd'hui 
sur l e s questions fondamentales, l e s 
questions d'ensemble. 
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La progression du mouvement % de 
masse spontané ne réduit pas 1' écart 
entre ce mouvement et l e s taches des 
m i l i t a n t s «narxi tes-lëninistes , bi e n 
au c o n t r a i r e . Pour que l e P a r t i s'édi­
f i e , pour que l e s d i r e c t i o n s ouvrières 
e x i s t e n t , i l est aujourd'hui v i t a l 
que l e s m i l i t a n t s révolutionnaires 
l e u r permettent de s'emparer de l e u r s 
tâches, du p o i n t de vue d'ensemble. 

-nd on varie du C h i l i , f a u t - i l 

simt > ' corme certains révolution­

naires en France se contenter de f a i ­

re de grands discours sur lTarmement 

dû peuple ^our finalement rejoindre 

le cort ge des pleureuses, sans jamaii 

chercher 7. /o/ îu problème sur cet­

te question ? 

Que l'impérialisme américain soit 

criminel, que l'armée soit c r i m i n e l l e , 

on le. sait bien ! alors - pourquoi les 

faux cornmunistes du Prrc"F et les ré for 

. mistes du .> - u&9**ttt9 sinon pour 

duper les massc^ L.ytuLaires, f a i r e ou­

b l i e r que vaincre la bourgeoisie en 

France posera les mêmes problèmes que 

ceux qura rencontré le peuple c h i l i e n , 

f a i r e oublie?..que leur p o l i t i q u e con­

duit le peuple désarmé (par leur fau­

te !) à la guerre c i v i l e et à la dé foi 

t e - çqr Je PrûgrojTDTO^Comxnun, 

dm cfoux cto*e$ l'une; 
- ou bien c'est de la poudre aux yeux 

pour tromper les masses ouvrières et 

populaires, et en f a i t , les Marchais,' 

Mitterand sont bien décidés une fois 

au pouvoir à capituler sans condition 

$ la première intimidation des bour^ 

geois , des réactionnaires de toutes 

eorve* • Èi nous pensons que t e l l e est 

bien %m vocation des Marchais , Mitte-

ranu^^uurber Véchine , se vendre'en 

doUcèupw^Et à ce moment-là, il faut le 

dire aux masses populaires y leur dire 

oufil s'agit drun Vague programme ré­

formes te frourçeooS quù ne changera 

- pu bien les Marchais, Mitterand sont 

contraints de répondre aux espoirs que 

certaines revendications du Programme 

commun ont soulevé dans, les masses ou­

vrières et populaires . Pour cela, ils 

font quelques petites choses désagréa­

bles pour la bourgeoisie impérialiste 

Voyant cela,les masses en font d1 e l l e s 

mêmes davantage encore, fidèles à leur 

invention, à leur énergie, à leur hai­

ne de classe. Et alors, c'est inévita-

blement la contre-révolution qui se 

déclare : 

- le chaos économique organisé par 

le patronat , ce qui se t r a d u i s a i t 

au C h i l i par les grèves des propri 

étaires de camions pour empêcher 

la d i s t r i b u t i o n des marchandises, 

le sabotage de la production dans 

les mines, etc .. 

- les manifestations des bourgeois 

des groupes d'extrême-droite , les 

provocations , les attentats , etc 

- la police au service de la bour­

geoisie, puis le putch m i l i t a i r e : 

Varmée rétablit "Vordre" , Vor­

dre bourgeois ! ce moment , c'est 

- celui où commence la véritable lut 

te pour le pouvoir, c e l l e qui oppo 

se depuis toujours le peuple à ses 

exploiteurs, lutte qui est sans au 

cune exception une guerre à mort. 

Voilà ce que nous avons à dire 

Comment, à la lumière de l'exemple chi­

lien,lepprogramme commun (dont on sait 

qu'il est au fond une p o l i t i q u e et un 

programme de collaboration de classes) 

peut-être aussi une p o l i t i q u e condui­

sant à la défaite,c'est-à-dire une po~ 

litique aventuriste.«sans arméePQÇU 

laireje peuple n'q rien» Mea, 
L'Unité Populaire au C h i l i ne pré 

voyait pas l'armement du peuple :pire, 

une loi sur le contrôle des armps. 

a permis à l'armée de pePCfmtWi 

dans les usines, dans les 

ouvriers, de démunir le peuple des 

ques armes qu'il possédait. 

Hais armer le peuple nfeat pas ê&nt 

plement une question militaire,une dê-> 

cision que nTimporte quel gouvernement 

de"gauche'r pourrait prendre. Crest une 

question de ligne p o l i t i q u e . Mobiliser 

les masses, ce n'est pas seulement or­

ganiser de vastes rassemblements corn -

le f a i s a i t de temps en temps l'Unité 

Populaire au C h i l i , c'est prendre ap­

pui sur les masses populaires 

- en faisant appel à e l l e s pour orien­

ter et organiser le processus révolu­

tionnaire dans les usines, dans les 

quartiers, à la campagne où se consti­

tue le programme populaire de la révo­

lution, 

- en faisant appel à e l l e s pour mettre 

sur pied l'armée populaire , la milice 

ouvrière pour pouvoir briser l'armée 

et la police bourgeoises par la force, 

pour brises et liquider la contre-ré­

volution.Nécessitéjçl'un véritable 

parti communiste révolutionnaire 
Cfest pour cela qu'un véritable 

parti communiste,révolutionnaire est 

nécessaire. La démocratie pour le peu­

ple, la dictature sur la boxaxj&isie , 

seul un parti communiste réveillonnai 

re permette l'exercer . Seu*', parti 

communiste révolutionnaire à?** ****qu* 

se, préoccupe d'abattre la b*f0*gp#&%i 

par les armes en construisant Z f $ | *B^ 

populaire. C'est très simple , si nous 

voulons abattre la bourgeoisie,un vrai 

parti communiste est nécessaire! 
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P L E U R E R S U R LE CHILI, 
O U EN T E N I R C O M P T E 
POUR LA REVOLUTION EN FRANCE? 

Rien de tout cela n'a été fait. 

L'expérience tragique du Chili a 

remis à l'ordre du jour les questions 

du socialisme au sein des masses popu­

laires. Dans les usines, les quartiers, 

populaires, dans les masses de la jeu­

nesse, tout le monde en a parle, cher­

chant , discutant sur les causes his­

toriques de cet échec pour en tirer 

des leçons définitives. 

Et l'Union Populaire ,quelle a été 

sa p o s i t i o n ? Au lieu de tirer les le­

çons de ce désastre povulaire , d'en 

chercher les causes profondes , elle a 

d'abord Marchais , Mitterand en tête, 

poussé son refrain favori sur les 

"gauchistes provocateurs , agents de 

la bourgeoisie" , puis voyant qu'elle 

ne s'en tirerait pas à si bon compte 

a vite abandonné ce terrain glissant 

pour se replier sur l'exploitation 

des morts chiliens , rejoignant l'in­

ternationale des pleureuses qui n'ont 

pas manqué de se faire entendre . Elle 

ne pouvait pas rallier les masses sur 

un succès populair^ jutant les r a l ­

lier sur un échec au nom de l f i n t e r 

nationalisme ! 

Ont-ils vraiment agi , dans cette 

affaire , en internationalistes : mo­

bilisant la classe ouvrière et le peu­

ple de France pour prouver la solida­

rité révolutionnaire de tous les peu­

ples du monde envers le veuple chi­

liens, tout en essayant de savoir vovœ 

quoi ça s1 était passe comme ça et ap­

pliquer ces enseignements à la situ­

ation en France ? Sûrement pas ! En 

se servant honteusement des morts chi­

liens, ils ont tout fait pour que les 

questions de fond n l'apparaissent pas 

et pour faire oublier la frappante res 

semblance entre l'Unité Povulaire du 

Chili et l'Union Populaire en France. 

Cette ressemblance, Marr^'c et 

Mitterand eux-mêmes l'ont proclamée 

pas principalement en glorifiant le 

"modèle chilien" , mais surtout en di­

sant que , comme au Chili , on vouvait 

arriver au socialisme par la voie pa­

cifique . Ils ont pour cela un "progra 

me commun de gouvernementê. Cette res­

semblance est surtout basée' sur "le 

passage pacifique au socialisme". 

E C H E C D E L A T H E O R I E D U 

P A S S A G E P A C I F I Q U E 

A U S O C I A L I S M E 

La théorie du passage pacifique au 

socialisme est une théorie née en 1956 

au XXe Conavès du PCUO (Parti Communis 
4 ' d'Union Soviétique) qui prétend que 

maintenant , les capitalistes et les 

états bourgeois ne sont vlus vraiment 

des ennemis de la classe ouvrière, que 

la révolution n'est plus nécessaire 

pour que le peuple prenne le pouvoir, 

que cela peut être fait légalement,var 

les élections, simplement au moyen d'un 

gouvernement d'Union -Pnpulaire qui res 

pecterait les règles de la "démocratie 

D E U X D E M O C R A T I E S ! 

C E L L E D U P E U P L E , 

C E L L E DE L A B O U R G E O I S I E . 

Ce qui s'est passé au Chili, c'est 

que le peuple, lui a appliqué sa démo­

cratie pour le peuple,c'est de repren­

dre ce au'on lui a volé tandis que le 

gouvernement de l'Unité Populaire res­

pectait la démocratie de la bourgeoi­

sie , c'est-à-dire l'Etat bourgeois, 

appareil spécial de répression sur la 

classe ouvrière (police, tribunaux, ar 

mée, école). 

La démocratie du peuple chilien 

consistait à déborder les minuscules 

réformes accordées pour expulser les 

patrons qui les volent et les oppri­

ment dans les usines, à s'organiser en 

milices pour répliquer aux fasciste 

qui se dêchainaient,à s'organiser dans 

les bidonvilles pour de meilleurs lo­

gements , à conquérir la terre accapa­

rée par les grands propriétaires aux 

dépens des paysans tandis que la démo­

cratie de la bourgeoisie marche tant 

que marchent les bénéfices , tant que 

le peuple ne se montre pas trop dan­

gereux pour ses immenses fortunes. 

Une fois tout cela mis en cause par 

le peuple , la bourgeoisie montre son 

véritable visage réactionnaire et 

fasciste. 

l a p o l i t i q u e d e l'unité p o p u l a i r e 
Une fois au pouvoir, le travail 

de la direction de l'Unité Populaire 

au Chili a - t - i l été de détruire l'E­

tat bourgeois pour le remplacer par 

celui du peuple , d'écraser la résis­

tance de la bourgeoisie en dissolvant 

son armée et en créant l'armée du peu 

pie, de remettre les usines aux mains 

de la clasee ouvrière , d'organiser 

les paysans pour qu'ils prennent eux-

mêmes en mains la réforme agraire ? 

Les politicards véreux de l'Unité 

Populaire ont passé leur temps à ras­

surer la bourgeoisie , face à la mobi­

lisation des masses ouvrières et pay­

sannes qui pendant ce temps se sont em 

parées ici et là des usines,des terres 

ont créé leurs propres milices, tribu­

naux populaires, etc .. Jamais le gou­

vernement d'Unité Populaire ne s'est 

donné les moyens de sa poli tique,c'est 

à-dire de briser la contre-révolution 

bourgeoise et fasciste , pour protéger 

les réformes qu'il proposait lui-même 

dans son programme , encore moins pour 

protéger les conquêtes du peuple. 

l e P S e t l e P C C h i l i e n s , 

A l l e n d e , 

s o n t - i l s d e s v i c t i m e s ? 

Ce sont surtout des opportunistes 

et des irresponsables, ce ne sont pas 

des innocents,ce sont eux et leur po­

litique qui ont livré les masses chi­

liennes au massacre . Ils en sont en 

définitive responsables. 

C E Q U I S ' E S T P A S S E 

A U C H I L I 

C O N C E R N E L A F R A N C E . 

Pourquoi ? Parce que la bourgeoi­

sie ne respecte pas ses lois tant qu ' 

elles sont à son service , parce quç 

jomai* la bourgeoisie n'hésitera à 

prendre les aimes si ses intérêts 

sont réellement menacés , comme lors 

de la Commue de Paris (1871). 


